
Au m~decin, au directeur, au crgateur de l'Hygi~ne mentale suisse, 
l 'homme courageux, tenace, combatif, mais fonci~rement bon, £ celui dont 
l'esprit ind~pendant et libgrateur nous anime tousles jours, vont nos meilleurs 
voeux et un cordial: 

Ad multos annos! 

Dr P.-B. Schneider 
Lausanne 

Dr O. Riggenbach Dr R. Egli 
Pr4fargier Ziirich 

le 15 aofit 1956. 

Freud et la M~decine Preventive 
Par Raymond de Saussure, rue de la  Ter tasse  2, Gen~ve 

Dans l'ann~e du centenaire de Freud, il est bien de faire le point et de con- 
siddrer ce que le maRre nous a apportd dans les domaines si divers oh s'est 
d~ploy~e son activitY. 

Pour la m~decine preventive trois directions me paraissent particuli~rement 
int~ressantes ~ souligner. 

1. Premi~rement Freud a abandonn~ la (~ Th~orie de l'~tiologie constitution- 
nelle des n~vroses ~) th4orie sterile et pessimiste qui conduisait £ une impasse 
pour tout  traitement. I1 crut d'abord que les n4vroses ~taient le r~sultat d 'un 
choc dmotif de l 'enfance lequel avait  provoqud une fixation £ des stades infan- 
tiles du d~veloppement affectif. De fait cette dtiologie se rencontre souvent 
dans les cas d'hystdrie. Mais, avec le temps, Freud attribua de plus en plus 
d'importance au fair que l 'enfant nait prdmatur~. I1 est incapable, pendant de 
longues annges, de subvenir £ ses propres besoins et son adaptation sociale et 
intellectuelle exige aussi de nombreuses ann~es d'apprentissage. Au cours de 
route son enfance, l 'individu se trouve done tr~s ddpendant de la qualit~ des 
soins et disons de la qualit~ d'4ducation qu'il re~oit. 

Les auteurs qui n 'at tr ibuaient  pas la cause des n4vroses ~ une constitution, 
avaient tendance £ l 'attribuer aux circonstances imm~diates qui les avaient 
d~clench~es. Or cette derni~re fa~on de voir est trop superficielle. EUe n'explique 
pas, en effet, pourquoi un m~me conflit, comme une m~sentente conjugale, par 
exemple, provoque une hyst~rie de conversion chez une femme, une phobie chez 
une autre, une n~vrose obsessionnelle chez une troisi~me. Elle n'explique pas 
non plus que, de deux ouvriers qui ont eu un doigt arrach~ par une machine, 
l 'un s'exclame, en conservant toute sa joie de vivre, (~Chic, j 'aurais pu perdre 
ma main! ~; alors que le second se retire de la soci~t~ tout honteux d'etre mutil~. 
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Freud, dans son histoire du mouvement psychanalytique nous a d~crit com- 

bie~ il avait ~t~ forcd, par les associations m~mes du malade, & rechercher dans 
un age plus tendre de la vie du patient les traumatismes qui semblaient expli- 
quer pourquoi des circonstances souvent banales de la vie ult~rieure avaient 
pris un caract~re traumatique. (Voir: (~The Psychoanalytic Movement Collec- 
ted,), papers I, p. 290.) 

D~s le d~but de ses investigations, Freud fut frapp~ de ce que ces r~gressions 
ne s'arr~tassent pas £ la pubertY, p~riode £ laquelle on croyait que naissait la 
sexualitY, mais qu'el]e se poursuivissent jusqu'£ un £ge beaucoup plus tendre. 
Cette constation devait le conduire £ d~couvrir les divers stades de l'instinct 
gdn~sique, stades que n0us allons rapidement r6sumer. 

Le stade oral. L'drotique buccate y commande une grande partie de l'activit~. 
On salt que les reflexes oculo-buccaux sont les premiers £ paraitre et dirigent 
les premiers gestes de la main. A cet 'hge, les impressions du monde ext~rieur 
sont dprouv~2s par la bouche. - Le stade comprend une phase passive et une 
phase active m~l~e d'agressivit~. I1 est accompagn~ d'une d~pendance tr~s grande 
vis-£-vis de l 'objet et d'une avidit~ d'affection presqu'insatiable. Les phan- 
tasmes agressifs oraux des premieres armies ont ~td spgcialement dtudids par 
Mdlanie Klein et ses ~l~ves, mais dgcrits aussi par des observateurs non affili~s 
'£ son ~cole tels que Rend Spitz, Erik Erikson, etc. Les caract~ristiques de ce 
stade se retrouvent dans les n~vroses d'abandon et, sans qu'on puisse bien se 
l'expliquer, chez presque tousles  hyst~riques. Le stade suivant est appel~: 

Stade anal ou sadique anal. II est caract~risd surtout par la maltrise des 
sphincters et par celle de toute la musculature squelettique. I |  est ~vident aussi 
que ces stades ne se succ~dent pas mais s'emboitent plut6t, ce qui sign]fie que 
le stade oral n'est pas termin~ lorsque le suivant commence et ainsi de suite. Le 
stade anal comprend aussi deux phases: l'une passive ~jouissance de laisser 
passer les selles) et l 'autre active (jouissance de les expulser). 

Freud a d~crit toutes ces pulsions comme appartenant ~ la sexualit~ parce 
qu'elles sont des instincts partiels qui, £ la pubertY, se mettent  au service de 
l'instinct gdn~sique. En effet, il existe des r~flexes chez l 'adulte qui font qu'une 
excitation des l~vres ou de l 'anus conduisent £ une excitation g~nitale. 

I1 existe une autre raison de rattacher £ la sexualit~ ces stades primitifs; 
c'est qu'£ la suite de fixations, nous voyons apparaitre des perversions qui 
mettent  en cause ces pulsions orales et anales. Dans l'autres cas, nous voyons 
l'drotique ~voluer jusqu'£ la gdnitalit~, mais celle-ci pr~sente des troubles dfis 
au fait que l'affectivit~ est rest~e fix~e £ des stades ant~rieurs. 

Pour routes ces raisons, en d~pit du fair que l'on a souvent reproch~ £ la 
psychanalyse d'avoir trop ~tendu le sens de la sexualitY, nous devons savoir gr~ 

Freud d'avoir d~couvert les liens intimes qui apparentent toutes nos pulsions 
instinctuelles. 
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L'affectivit@ du stade anal est essentiellement ambivalente: d@sir ce capter 
l 'objet aim@, d6sir de collectionner, d'amasser; quand la captation de l 'objet 
n'est pas to ta le  on voit surgir le besoin de le d@truire, de lui faire subir toutes 
sortes de cruaut@s. C'est pourquoi cette phase est aussi appel@e: sadique anale. 
La phase suivante est celle appel@e: 

Phallique. Elle correspond ~ ce stade de t'intetligence off l 'enfant proc~de 
par jugements globaux et ne parvient pas aux jugements de relativi~@. I1 s'en- 
suit que si l 'enfant est mis brusquement devant la diff@rence anatomique des 
sexes, il ne d@duit pas que l 'homme est muni d 'un phallus alors que la femme a 
d'autres organes g@nitaux. La fillette se eroit d@pourvue d'un organe qui lui 
paralt essentiel et vital. Elle resta fix6e au d@sir phallique alors que le garcon a 
peur de perdre sa verge. Si eette constatation est faite de bonne heure et sur les 
parents, l 'enfant par syncr@tisme se fair souvent une image hermaphroditique 
des parents et plus tard a de la peine £ se faire une repr@sentation exaete de son 
identit6 sexuelle. - Cette phase s'intrique avec tousles  probl~mes du eomplexe 
d'Oedipe, une aetivit@ masturbatoire assez forte et une r6activation du nar- 
cissisme. 

La phase phallique est suivie d 'une p@riode de latence, de 7 ~ 12 ans, off 
l 'enfant d@veloppe ses int6r~ts vis-a-vis du monde ext@rieur et intensifie g6n@- 
ralement ses mesures de d@fense eontre la sexualit6 pr@g@nitale, ce qui amine 
assez naturellement au eours de la pubert@ ces exc@s d'orgasmes alternant avec 
des p@riodes d'abstinence. 

Plus une n6vrose est caract6ris6e plus nous voyons la r6gression correspondre 
aux int6r~ts d 'une phase pr@g@nitale. L'hyst6rie de conversion ram~ne les 
th~mes phalliques et la d6n6gation. Dans la phobie, les th~mes oedipiens sont 
pr6valents et s 'aecompagnent des m@canismes de refoulement, de projection et 
de d@placement. 

Dans les n6vroses obsessionnelles, nous trouvons une r@gression plus pro- 
fonde au stade sadique anal avee son ambivalence caract@ristique (obsession 
du doute), retour ~ la pens@e magique, de tr~s nombreux m@canismes de d6- 
lense Gels que les c6r@moniaux, les projections, les d@placements, les formations 
de r@aetion (l 'amour eouvrant la haine, la modestie de grandes exigences, la 
propret@ excessive des tendances anales, etc.). Cette connaissance des th@mes 
et des m@canismes de d@fense ne facilite pas seulement l'@tude et la gu@rison des 
n@vroses, elte a une grande valeur prophylactique. En effet, elle permet un d@- 
pistage pr@eoce des n6vroses et permet qu'aujourd'hui des eentaines d'enfants 
soient r@adapt@s avant  qu'ils soient engag@s dans leurs responsabilit6s soeiales 
(mariage ou profession). Or lorsque le n@vros@ est engag@ dans une existence qui 
ne lui convient pas, de nouvelles r@gressions sont engendr@es qui te  rambnent 
des stades de d@pendanee et & un moi de plus en plus faibte. L'impossibilit6 
pour ces @tres d'assumer leurs responsabilit@s soeiales cr@e £ la g@n@ration sui- 
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vante des enfants abandonniques et ainsi la n~vrose se propage ~ tout  un sec- 
teur de la population. 

La prophylaxie n 'ol~re pas seulement en gu~rissant les enfants malades, 
mais en propageant un certain hombre d'id6es qui r~sultent des ~tudes psych- 
analytiques. Par  exemple, nous savons aujourd'hui qu'il est mauvais de laisser 
l 'enfant dans l'ignorance sexuelle et qu'il faut satisfaire sa curiosit~ intellec- 
tuetle; par  contre, nous savons auss~ que la promiscuit~ entre parents et  en- 
rants est mauvaise. On a exag~r~ l'innocence de l 'enfant. Le spectacle du coit 
des parents, sur tout  s'il se renouvelle, peut engendrer un choc chez l 'enfant 
depnis l'~ge de deux ans. 

De m~me, nous savons que la pratique du nudisme en famille est souvent 
d~sast "euse et cr~e des inhibitions profondes chez l'enfant. Elle conduit souvent 

de I'impuissance chez l 'homme et ~ de la frigidit~ chez la femme. 
La r~pression aussi bien de l 'onamisme clue des tendances agressives est per- 

nicieuse. I1 s'agit de d~velopper l 'ensemble de la personnalit~ plut6t que de 
crier des conduites d'ob~issance dans tel ou tel domaine. I1 vaut  mieux que Fen- 
rant exprime son hostilit6 ~ ses parents et qu'ensuite, ceux-ci cherchent ~ am~- 
liorer l 'ensemble de leurs relations avec lui plut6t que de demander un respect 
formel qui engendre des traits de caract~re sournois, l 'enfant se d~fendant in- 
directement I~ o~ il ne peut  pas le faire directement. 

L 'adulte dolt consid~rer l 'enfant non comme un ~tre qui a tort  de ne pas se  
comporter rationneUement, mais comme un ~tre qui t~tonne et qui est plein de 
possibilit~s si on lni fair confiance. Ceci ne veut  pas dire qu'il faille adopter une 
politique de laisser-faire, comme trop de personnes ont  tendance ~ le croire. Le 
laisser-faire conduit ~ une faiblesse du moi. L'enfant a besoin d 'une direction, 
d'affection, de suggestions vers des condnites positives, d'encouragements 
chaque lois qu'il prend une initiative. 

Si l 'adulte a de fr~quentes conversations avec l 'enfant sur lea divers points 
oh son int~r6t se dirige spontan~ment, s'il lui apporte de nouvelles informations 
ou s'il lui donne des moyens d'exp~rimentation, le contact est ~tabli de telle 
fa~on qu'£ chaque moment l 'adulte peut  ~lever le d~bat. Ceci peut  se faire dans 
routes les spheres d'int~r~t de l 'enfant, ce qui le conduit £ se d~velopper aussi 
bien moralement qu'intellectuellement et ceci avec un minimum de r~primande s. 
Un des soucis essentiels de l 'adulte doit ~tre de maintenir la spontan~it~ de ren-  
rant, c'est la meilleure fa~on de conserver sa droiture et son efficience clans 
t'existence. 

2. A c5t6 de cet ensemble de connaissances indispensables A pr~venir les 
troubles n~vrotiqnes, Freud nous a enrichi d'une m~thode de psychoth~rapie 
extr~mement originale et qui en plus de son efficacit~ nous donne constamment 
des rues  plus approfondies sur la formation du caract~re. L£ encore l'id~e de 
spontan~it~ a ~t~ l'id~e directrice de Freud. Que se passe-t-il dans un individu 
lorsqu'on ne le soumet qu'~ une contrainte: celle de dire tout  ce qui lui passe par 
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la t~te. Si une personne ~tait tout  ~ fair libre, elle n'aurait  pas de honte ni de 
rgtieence ~ s'exprimer. Ses d~sirs et ses antipathies lui sembleraient naturelles; 
elle les ext~rioriserait spontan~ment. 

~¢Iais lorsque nous donnons cette consigne £ un n~vros~, son souci de faire 
bonne impression, son d~sir d'etre aim~ £ tout  prix le conduisent ~ se d~fendre, 

ann-uler un sentiment par son contraire, £ exag~rer son ob$issance ~ la r~gle 
pour couvrir ee qu'il ne d~voile pas, ~ se montrer d 'autant  plus mielleux qu'il se 
sent plus hostile, etc. Le d~pistage syst~matique de ces dSfenses, le soulagement 
que le malade ~prouve ~ pouvoir ~tre de plus en plus lui-m~me avec son ana- 
lyste lui permettent  de retrouver une spontan~it~ et une v~raeit~ perdues depuis 
l'enfance. 

Le d~pistage des d~fenses par le m~Iecin ne va pas sans r~volte et sans ex- 
plosions agressives. Le malade veut se croire dans le vrai et penser que son 
analyste est dans le faux, mais le calme imperturbable de l 'analyste finit pas 
rendre inutile la dSfense du malade. I1 se rend £ l'~vidence et simplifie ses rela- 
tions sociales en les rendant plus directes, plus authentiques, plus efficaces. 

Des gv~nements dont il s'~tait cach~ l 'importance affective pour s'~pargner 
sur le moment certaines souffrances ou certaines hontes sont mieux compris, 
mieux assimil~s; ils n'agissent plus en sourdine dans l'arri~re-plan de l'incons- 
cient, leur raise ~ jour permet d'~teindre leur effet nocif. 

Une plus grande clart~ des motivations permet une spontangit~ accrue qui 
augmente l'efficience de l 'individu et le rend de nouveau un membre utile £ la 
ccmmunaut~. 

Le dixhuiti~me si~cle, par la voix de ses philosophes s'~tait efforc~ de 
d~crire une morale naturelle. L' intuit ion profonde de ces  penseurs leur avait  
permis de r~aliser qu'un ~tre dont  les int~r~ts pouvaient se d~velopper naturel- 
lement trouverait dans le jeu m~me de ses facult~s une satisfaction si grande 
que leur aetivit$ s'orienterait spontan~ment vers des buts utiles plut6t clue vers 
des buts ~goistes et destructeurs. Freud nous a permis de r~orienter par sa m~- 
thode ceux que des circonstances adverses avaient ~gar~s clans des avenues ~go- 
centriques. 

En le faisant, il montrai t  du m~me coup que le probl~me moral pouvait se 
r~duire £ un prol~l~me psychologique et qu'au lieu d'accabler le n~vros~ de 
routes sortes de jugements moraux, il s'agissait d'~tudier avec lui les eircons- 
tances qui l 'avaient conduit ~ de faux aiguillages. 

3. En faisant porter l 'aceent sur des m~canismes psychologiques et non sur 
des attitudes morales et r~pr~hensibles, Freud d~livrait le malade de ses senti- 
ments de culpabilitY, de ses sentiments de honte et d'inf~riorit~. A tous ces 
~tres d$chus par les ~checs de la n~vrose, il redonnait la possibilit~ d 'une dignit~ 
humaine et par suite d'une r~habilitation. Grace ~ cela, ils redevenaient auto- 
nomes et productifs. 
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On parle souvent de Pinel eomme du grand lib@rateur des ali@n@s, parce 
qu'il a supprim@ les ehalnes qu'on leur mettait  autour des bras et des jambes. 
Mais on oublie de dire qu'il avait  interdit de les consid@rer comme des criminels 
ou des coupables et qu'il avait exig@ de les traiter comme des malades que l 'on 
devait @tudier. C'est ee changement de point de rue  qui a cr@e la science de 
l'ali@nation mentale. On peut dire que Freud a rendu ce re@me service aux 
n@vros@s. En @tudiant les m@canismes psycholog.iques de leur maladie, il a sup- 
prim@ les jugements moraux qui les accablaient et les maintenaient dans la 
st@rilit~. 

4. Nous savons que dans la pens6e pr@logique, si bien @tudi@e par Jean 
Piaget, l 'enfant se montre incapable de tenir compte de la relativit@ des choses. 
I Ine  peut pas eoncevoir un ph@nom@ne selon un syst@me de causes. C'est pour- 
quoi il pensera toujours qu'un kilo de plomb est plus lourd qu'un kilo de plumes 
ou que son ombre le suit partout sans faire le rapport des positions r@eiproques 
d 'un foyer lumineux, de son corps et de son ombre. 

Nous pouvons constater la pers~v@rence de ces jugements globaux non 
seulement chez beaucoup d'adultes, mais encore dans de nombreuses doctrines 
soi-disant scientifiques. Ainsi la psychopathologie pr@freudienne consid@rait 
volontiers que les gens @talent normaux ou anormaux, sains ou n@vros~s. 

C'est un des re@rites de Freud d'avoir montr@ que les mdcanismes de d@- 
lense primaires tels que le refoulement, les projections, les introjections, les d~- 
placements, etc. se rencontraient £ des degr@s divers ehez tous les  individus. 
Comme ces m@canismes sont des d@fenses contre les diverses formes d'angoisse 
ou de souffrance, c'est dire que tout  individu peut @tre atteint par ces @tats affectifs. 
I1 s'en d@barrasse plus ou moins compl~tement ou plus ou moins rapidement. 
C'est surtout dans la mesure off il peut relativer sa souffrance et porter son 
int@r@t ailleurs qu'il @chappe £ la n@vrose. I1 est certain que ce sont essentielle- 
ment des facteurs quantitatifs qui distinguent le n@vros@ du normal. Facteurs 
quantitatifs dans l'intensit@ des m@canismes en cause, mais aussi dans l'@tendue 
des secteurs de la personnalit@ qui @chappent £ la pensde logique et cr@ent des 
cercles vieieux dont le malade ne parvient plus £ se sortir. Cette notion de la 
relativit@ introduite dans la conception de la n@vrose devait rendre l 'individu 
dit normal plus indulgent vis-a-vis du r@put@ n@vros@. Or, on sait que ce dernier 
est particuli~rement sensible aux jugements d'autrui! Le lib~rer de l'opprobre 
d'@tre un n~vros@, des critiques m@prisantes de sa famille et de ses amis @tait 
d@j& faire oeuvre prophylactique. En effet, un des @l@ments qui distingue le 
n@vros@ du normal, c'est que sa souffrance le replie sur lui-m@me et le conduit 
des r@gressions au lieu de lui faire trouver des solutions ad@quates ~ ses pro- 
blames. Dans la mesure off il se sent compris et off il sent sa dignit@ humaine 
respeet~e en d@pit de ses d@faillances, il trouve aussi plus de lucidit@ pour re- 
trouver le sens de la r@alit@ et le sens de la relativit@ qui lui permettront de se 
tirer d'affaire. 
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Dans tout  l'expos@ qui pr@cbde, nous avons surtout tenu compte de l'@vo- 
lution instinctuelle et des m@canismes de d@fense, mais il existe dans l'@volution 
affective deux situations qui ont  une importance capitale pour l 'adaptat ion 
sociale ult@rieure. Ce sont le complexe d'Oedipe et la position que l 'enfant oc- 
cupe dans sa famine. Tout  enfant  er@e d'abord un lien avec sa m@re (ou son 
substitut) qui le nourrit .  

La satisfaction orale cr@e chez le nourrisson, comme chez l 'animal domes- 
tique, un lien affectif important .  Une s@rie de d@sadaptations commence dbs le 
sein maternel. La mbre qui n 'aime pas nourrir son enfant (que ce soit au sein 
ou £ la bouteille) le repousse au moment  oh" elle lui donne ses repas. Ceux-ci, au 
lieu d'@tre une d@tente physiologique, deviennent une p@riode de tension et 
cr@ent un malaise et une angoisse chronique. Ces @nervements au moment  de 
l'ingestion de nourri ture sont parfois le point de d@part de troubles gastro- 
intestinaux qui peuvent  durer une vie entibre. Ils ont un retentissement sur le 
d@veloppement psychique de l 'enfant.  Celui-ci est amend £ s'int@resser, d~s les 
premiers mois de son existence davantage £ ses sensations p@nibles qu'au 
monde ext@rieur, d'oh un certain re tard  dans son d@veloppement et parfois 
m@me une incapacit@ £ se concentrer sur ce qui l 'entoure et un appauvrissement 
intellectuel qui peut  6tre fatal pour le reste de l'existence. L 'enfant  a besoin 
d'affection et d 'a t tent ion autant  que d'aliments et nombreux sont les t ravaux 
de ces dix derni@res ann@es qui ont mis en lumi@re les d@ficiences intellectueUes 
et caract@rologiques d 'une carenee de soins maternels. L 'enfant  est tout  natu- 
rellement fix@ sur sa m~re dans les premiers mois de son existence, pour le 
gargon cette fixation demeure et essayant de reproduire le cadre familial qui 
l 'entoure, il dit volontiers (£ l'£ge de trois ans) £ sa mbre ~ quand je serai grand, 
je me marierai avec toi ~. I1 montre  facilement ~ l'@gard de son p~re des senti- 
ments de rivalit@ et d'hostilit@. Cette constellation affeetive peut  @voluer vers 
une fixation sur une sceur puis sur une voisine, eomme elle peut rester tenace 
pendant  des ann@es et conduire £ toutes sortes de troubles n@vrotiques £ l'£ge 
adulte. Nul doute que l 'a t t i tude de la m&re, souvent plus maternelle qu'@pouse, 
joue un r61e consid@rable dans la pers@v@ration de cette fixation. 

Sice  lien, dit oedipien, persiste ~ l'~ge adulte, il peut er@er des d@pendances 
anormales de l 'homme vis-a-vis de femmes £g@es ou au contraire des hostilit@s 
pathologiques envers tout  homme qui joue un r61e de chef. Les orienteurs pro- 
fessionnels qui rencontrent  des individus, toujours en rivalit@ avec leurs sup@- 
rieurs devraient  @tre orient@s sur la nature  profonde et souvent inconsciente de 
ees conflits. Ces hommes sont dans une organisation beaucoup plus aptes 
ob@ir £ des femmes qu'£ des hommes, encore qu'il faille faire a t tent ion que s'il 
y a plusieurs hommes sous les ordres d 'une femme, de violents conflits de riva- 
lit@ peuvent  surgir. 

La fillette reste parfois fix@e £ sa m~re pour un s@rie de raisons que nous ne 
pouvons examiner ici, mais normalement,  vers l'£ge de 3 £ 4 ans, elle se met  
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id~aliser son p~re, puis, elle s'en d~tache, pour choisir un autre objet masculin. 
S ice  n'est  pas le cas, nous constatons deux possibilitSs: ou bien cUe s'identifie 

I 'auteur de ses jours et  devient une femme masculine et autoritaire, ou bien 
elle reste fix~e £ des images paternelles. Dans une organisation sociate, cUe 
ob~ira facilement £ un homme plus £g~, mais n'acceptera pas l 'autorit~ d 'un  
jeune chef. De plus, elle aura tendance g entrer en rivalit~ et fomenter des en- 
nuis avec ses camarades qui se montreraient trop attentives h son sup~rieur 
alnd. 

Cette projection de situations familiales sur des organisations sociales est 
extr~mement utile ~ connaitre. Elle permet de d~pister la cause de certains 
malentendus q~fi peuvent  crier des conflits chroniques dans une entreprise. On 
h~site parfois ~ renvoyer une employee capable pour raisons de caract~re et 
pourtant  elle peut  empoisonner l 'atmosph~re d 'un groupe social. La psychana- 
lyse nous permet  souvent de rSsoudre de tels conflits soit en changeant la per- 
sonne de place et en la inerrant £ l 'abri des circonstances pathog~nes soit en 
traitant la personne. Ces mesures am~liorent le milieu de travail, mais aussi 
elles permettent  £ un 6tre qui r6gresse vers des buts Sgocentriques et agressifs 
de retrouver une efficience et un bonheur qui peuvent ~tre communicatifs. 

Nous ne saurions ~puiser un pareil sujet en quelques pages, les vari~tgs de 
comportements dues ~ des circonstances particuli~res de la constellation fami- 
liale sont infinies, il suffit £ un orienteur d'observer qu'un individu retombe 
toujours dans un m~me travers pour suspecter un conflit d'enfance real r~solu. 

Des femmes qui ont  real accept~ leur f6minit6 ne parviennent pas ~ aimer 
l 'homme, mais elles ~prouvent un besoin compulsionnel ~ le s~duire et d~s que 
leur victime s'est laiss4 prendre ~ leur jeu, elles ne cessent pas de le tourmenter,  
de le renvoyer durement, de cr6er des conflits et de le m6priser. La collabora- 
tion dans une situation aussi tendue devient impossible. Ces femmes, assez 
masculines, sont souvent tr~s efficientes dans leur travail, aussi un chef, non 
aver~i, pourrait  les soutenir, alors qu'elles peuvent empoisonner 1'atmosphere 
d 'un groupe social. 

La psychanalyse a permis de d~celer d'autres fairs int6ressants du point de 
rue  prophylactique. Certains employ6s tombent  malades tr~s fr6quemment et 
suceombent le plus souvent g la m~me affection. Une enquire plus poussde 
montre que chaque r6cidive est due ~ un conflit que le malade ne parvient pas 

r6soudre. Le conflit peut  ~tre familial ou tenir ~ l'organisation du travail. 
Dans les deux cas, l 'individu ne parvenant  pas ~ se faire une id6e claire des 
causes pathog~nes et des moyens d 'y  remddier fuit dans la maladie pour y 
trouver ou la sollicitude des siens (parfois celle d'un m6decin) ou une compen- 
sation masochique qui, parfois, n'est que l'envers d 'un d61ire de revendication. 

On observe encore que certains individus frustr6s par une situation ext6~ 
rieure, au lieu de fuir dans la maladie, recourent £ de petits d~lits, vols ou prosti- 
tution. Ce sont des moyens primitifs et infantries de compenser Ieurs dgceptions. 
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Un chef d'entreprise a souvent avantage £ chercher l'aide d 'un psychoth4ra- 
peute plutSt que celle de la police. 

L'id~e de Freud que nos actions psychologiques sont d~termin~es, a permis 
de rechercher les causes les plus fr~quentes de d~lits semblables. Gr£ce ~ cette 
conception, on s'est orient~ vers une thSrapeutique des conduites asociales au 
lieu de recourir ~ la punition. La socidt~ peut ainsi r~cup~rer des individus dont 
autrefois eUe ne faisait que de se d~barrasser. 

Freud n'a pas seulement ~clair~ les causes de certains ddlits ou de certaines 
attitudes que l'employ~ prend vis-a-vis de son chef, il a mis £ jour la formation 
de eertains caract~res. 

Certains individus, par leur rigiditY, par leur m~ticulosit~ et leurs serupules 
exag~r~s peuvent  presenter pour une entreprise £ la lois de grandes qualit~s et 
des inconv~nients certains. On h~site £ s'en d~barrasser parce qu'ils rendent 
d'appr6ciables services, mais leur lenteur, leur manque de contact avec leurs 
camarades produisent de constantes dificult~s. 

D'autres employ~s ont  une ef~cience remarquable clans certains domaines 
et des lacunes dans d'autres. Les observations sont inutiles parce que 1~ encore 
ce sont des dldments conflictuels qui commandent ces differences. 

La psychanalyse en inerrant au jour cette psychopathologie de la vie quoti- 
dienne facilite non seulement la r~adaptation de certains individus, mais aussi 
celle de certaines communautgs qui parviennent £ fonctionner avec beaucoup 
plus d'harmonie et d'ef~cience lorsque les ~l~ments n~vrotiques ont ~t~ soign~s. 

La connaissance de ces fairs devrait  encourager route grande entreprise 
engager de fagon permanente un psychologue au courant des troubles incons- 
cients. Parfois quelques entretiens sufiisent £ rdorienter les sujets real adaptgs; 
parfois des traitements plus longs sont n~cessaires. Le rendement d 'une com- 
munautd peut  ~tre & tel point augment4 clue certaines industries am~ricaines 
ont engag4 un psychologue uniquement comme observateur de leurs conseils 
d'administration. Sa fonction est de signaler chaque fois que Ia discussion s'est 
~cart~e du sujet principal et de noter lequel des administrateurs a d~vi~ du 
th~me dtudi~. I1 remarque, de m~me, les moments les plus productifs du dgbat 
et qui les a suscit~s. I1 se fair ainsi une s~lection des administrateurs, s~lection 
qui s'est avdr~e assez efficace pour l~gitimer la d~pense du psychologue. Un tel 
proc~d~, non seulement, permet un meiUeur choix des responsables, mais oblige 
ceux-ci £ ~tre constamment sur le qui r ive pour donner le maximum de leurs 
capacit~s. 

L'essentiel des doctrines de Freud peut  se r6duire g ceci. Le nourrisson se 
d6fend eontre les situations p6nibles par des affects simples, des r6aetions glo- 
bales d'angoisse, de col~re, de d6pression, peut-6tre d'espoirs sous forme d'hallu- 
cinations. Ce mode primitif de r6action est transform6 avec les ann6es en des 
processus beaucoup plus complexes plus nuanc6es off l'assimilation intellec- 
tuelle de la r6alit6 joue un r61e croissant. A la suite de certains chocs 6motifs, il 
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se fair  u n e  f i x a t i o n  des  m o d e s  p r im i t i f s  de  rdac t ion  a u  d ~ t r i m e n t  des m o d e s  

6volu6s.  L a  m a l a d a p t a t i o n  n ' e s t  d o n c  pas  due  ~ u n e  c o n s t i t u t i o n  m a i s  & u n e  

a r r i 6 r a t i o n  ou  & u n e  r6gress ion.  L ' a n a l y s e  a p o u r  b u t  de  d 6 t r u i r e  u n  r6flexe 

s imple  p o u r  lu i  s u b s t i t u e r  u n e  r d a c t i o n  p lus  souple.  La  c o m p r d h e n s i o n  de ces 

fai ts  a p e r m i s  de su rve i l l e r  b e a u c o u p  p lus  a t t e n t i v e m e n t  le d ~ v e l o p p e m e n t  de  

l ' e n f a n t  e t  de  le m e t t r e  £ l ' a b r i  de  n o m b r e u s e s  r6ac t ions  n 6 v r o t i q u e s .  

De  p lus ,  l o r s q u ' u n e  c e r t a i n e  r ig id i t6  West 6 tabl ie  d a n s  le c o m p o r t e m e n t  d ' u n  

i n d i v i d u ,  celle-ci  ag i t  c o m m e  u n  blocage.  L 'e f for t  d ' a d a p t a t i o n ,  a u  l i eu  de  

croi t re  e n  souplesse  e t  e n  complexi tY,  se r a id i t  et  e n t r a i n e  de nouve l l e s  r~gres- 

sions. F r e u d  en  n o u s  r~v~ lan t  ces fairs  e t  e n  i n d i q u a n t  u n e  voie  p o u r  les corr iger  

a accompl i  u n e  g r a n d e  ceuvre de  p r o p h y l a x i e  m e n t a l e .  

Rdsumd: 

Dans ce travail, l ' au teur  a voulu montrer que Freud avait contribu~ & la m~decine 
preventive : 

1. En  subst i tuant  k la th~orie sterile de l'~tiologie constitutionnelle des n~vroses, une 
th~orie reposant sur le condit ionnement pr~eoce de l 'enfant. 

2. En  cr~ant une m~thode qui permet, darts bien des eas, de changer ce conditionnement.  
3. En  voyant  clans le n~vros~ un  malade et non simptement un ~goiste qni m~rite d'etre 

secou~. 
4. En  ayant  apportd un  ensemble de connaissances psychologiques qui nous a apport~ 

un  bien meilleur ~quipemcnt pour lutter contre les n~vroses. 

Z usammen f assung : 

I n  der vorliegenden Arbeit wollte der Autor zeigen, dab auch Freud zum pr~ventiven 
Gedanken in der Medizin beigetragen hat  : 

1. Er setzte an Stelle der sterilen konstitutionellen ~_tiologie der Neurose die Theorie der 
friihzeitigen Erziehung in der Kindheit .  

2. Er arbeitete eine Methode aus, die es in vielen F~tllen erlaubt, diese Umweltbedingun- 
gen zu ~ndern. 

3. Er sah im Neurotiker einen Kranken  und  nicht einfach einen Egoisten, den man zu- 
rechtweisen mul3. 

4. Er vermittelte uns eine Fiille yon psychologischen Kenntnissen, die uns den Kampf  
gegen die Neurose wesentlich erleichtern. 

Summary:  

In  this paper, the author has tried to show that  Freud did contribute to the preventive 
medicine: 

1. I n  subst i tut ing to the sterile theory of the constitutional ethiology of neuroses a 
theory based on the early conditioning of the child. 

2. In  creating a method which enables us in many  cases to change that  conditioning. 
3. In  describing the neurotic pat ient  as a sick man and not as an egocentric man who 

should be castigated. 
4. I n  giving us a lore of knowledge which has equipped us much better to fight the 

neuroses. 
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